
La végétation spontanée joue un rôle très important pour la faune auxiliaire, elle leur offre des ressources            
alimentaires sous forme de pollen, de nectar, de proies et d’hôtes alternatifs. Les milieux semi-naturels, peu         
perturbés par les activités agricoles, sont également  des refuges pour les insectes utiles. 
 
Le maintient de jachères, de bandes enherbées, de quelques arbres et bosquets d’arbustes favorise la présence 
d’auxiliaires des cultures sur les parcelles. 

De nombreuses Asteraceae     
poussent spontanément. 
 
A gauche : la syrphe Dioprosopa 
clavata visite les fleurs d’Emilia 
fosbergii. 
 
A droite : bien que prédatrices, les 
punaises Reduviidae complètent 
leur alimentation par du nectar, ici 
celui  de l’Asteraceae Chromolaena 
sp. 

Les plantes pérennes, arbres et 
arbustes, permettent aux guêpes 
sociales de s’installer durablement. 
Les guêpes sont des prédatrices 
généralistes : elles remplissent les 
alvéoles du nid d’un grand nombre 
d’insectes, notamment de chenilles, 
pour constituer les réserves        
nutritives de leurs larves. 

Si la végétation pérenne initiale n’a pas été maintenue sur une parcelle, il 
est possible de mettre en place des barrières et des haies.  
 
Les arbres fruitiers, les Gliricidia, les pois d’Angole ou encore la canne-à-
sucre peuvent être utilisés pour entourer la parcelle, le sorgho et le maïs 
pour la subdiviser en petites unités de cultures. 

Haie de Gliricidia.  
Cette plante à croissance 
rapide peut facilement être 
multipliée par boutures. 

Haie vive composée de bananiers et d’agrumes 

Pour plus d’informations, le rapport d’étude 
réalisé par la coopérative Bio Savane concernant 
l’attractivité du sorgho et des plantes à nectar 
vis-à-vis des auxiliaires est disponible sur la base 
de données GUY@GRI (ecofog.gf/giec/). 

Merci..! 
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LA LUTTE BIOLOGIQUE PAR CONSERVATION 
 

Des plantes pour favoriser les  
auxiliaires des cultures 

Bien que discrets, les auxiliaires des cultures sont présents, nombreux et variés sur les parcelles agricoles        
guyanaises, en particulier lorsque l’utilisation de produits phytosanitaires de synthèse est nulle ou réduite.         

Ces organismes sont en effet plus nombreux si leur habitat est peu perturbé et s’il fournit les ressources             
alimentaires nécessaires à leur développement ainsi que des zones refuges. 

 
Les insectes prédateurs et parasitoïdes, les araignées et les champignons entomopathogènes s’installent         

spontanément et durablement dans les milieux qui leur sont favorables et contribuent naturellement au contrôle 
des insectes ravageurs : ainsi s’opère la lutte biologique par conservation. 

Les insectes nuisibles ont des ennemis 
naturels : les insectes prédateurs, les 
araignées, les guêpes parasitoïdes et 

les entomopathogènes (champignons, 
bactéries et virus tueurs d’insectes). 

 
Un inventaire réalisé par la              

coopérative Bio Savane a permis de 
mieux connaître les auxiliaires de 

Guyane dont voici quelques images. 

Certains insectes ne sont prédateurs qu’au stade larvaire (les syrphes et chrysopes notamment). Il en est de même chez les 
micro-guêpes parasitoïdes dont seule la larve consomme l’insecte hôte.  
Au stade adulte la plupart des insectes auxiliaires se nourrissent de nectar et de pollen. Ces ressources doivent donc être aussi 
abondantes et variées que possible sur une parcelle si l’on veut voir les auxiliaires s’y développer. 

Micro-guêpe parasitoïde d’œufs de punaises. 

Punaise prédatrice de la famille des réduves. 

Araignée Salticidae et sa proie, la cicadelle  
Hortensia similis. 

Champignon entomopathogène Beauveria bassiana 
sur la chrysomèle rayée du concombre. 

Larve de syrphe Dioprosopa clavata dans une 
colonie de pucerons verts des agrumes. 

Larve de chrysope porteuse de débris. 

Coccinelle Chilocorus sp. sur une cochenille  
de la canne-à-sucre 



Les facteurs qui influencent positivement les auxiliaires sont rapportés dans le schéma suivant (extrait de PEREZ-

CONSUEGRA, 2004). Agir sur la végétation non cultivée des parcelles agricoles est un moyen efficace, relativement  
simple et accessible, d’attirer et de préserver les auxiliaires. 
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* Labour peu profond et incluant les résidus 
de la culture précédente comme paillage . 

L’intérêt des plantes-relais est de fournir des proies ou des hôtes alternatifs aux auxiliaires de manière continue. Ainsi  
lorsqu’une culture arrive en fin de cycle et qu’elle est supprimée, les auxiliaires qui dépendaient de ses ravageurs ont la 
possibilité de se tourner vers les ravageurs hébergés par la plante-relais. Les prédateurs et les parasitoïdes peuvent donc 
rester sur la parcelle et réagir rapidement lorsque l’insecte nuisible réapparaît sur les cultures. 

Le sorgho héberge des ravageurs spécifiques des graminées, 
qui n’attaquent donc pas les cultures maraîchères et fruitières. 
Grâce au sorgho, les prédateurs et parasitoïdes de pucerons 
peuvent bénéficier des colonies de Rhopalosiphum maidis. Les 
chenilles des graminées sont également des proies et des   
hôtes de choix pour les auxiliaires. 
 
Le sorgho présente également l’intérêt de produire de grandes 
quantités de pollen et d’abriter de nombreuses araignées.  
 
C’est une plante bien adaptée pour la mise en place de haies 
vives, lesquelles jouent le rôle de brise-vent, de barrières   
naturelles qui limitent la dispersion des insectes ravageurs en 
isolant les différentes cultures. Les larves de coccinelles Scymninae sont nombreuses  

dans les colonies de pucerons du sorgho. 

LES PLANTES-RELAIS 

 

Un agrume sur une parcelle maraîchère peut 
constituer une véritable oasis pour les auxiliaires. 
Ces arbres sont généralement très attaqués par 
les cochenilles, pucerons et aleurodes. Sans trai-
tement insecticide la production d’agrumes est 
certes sacrifiée, mais au bénéfice des auxiliaires 
qui y trouvent des proies, des hôtes, et des zones 
fraîches et abritées idéales pour pondre. 

Œufs de chrysope pondus sous une feuille d’agrume. 

Le carabe Leptotrachelus 
sp. se nourrit de chenilles et 
d’œufs de divers papillons, 
il chasse les noctuelles  
présentes sur le sorgho. 

La noctuelle Leucania sp. 
consomme les feuilles du 
sorgho. Elle est attaquée 
par une guêpe parasitoïde 
dont on voit ici les cocons 
de nymphose. 

Une fois adulte la micro-
guêpe Glyptapanteles sp. 
(Braconidae) pond dans un 
hôte qui lui convient : une 
chenille ravageuse du sorgho 
ou des cultures adjacentes. 

 LES PLANTES RICHES EN NECTAR 

Les Apiaceae (coriandre, aneth, fenouil), les Asteraceae (œillet d’Inde, cosmos) et les Lamiaceae (basilic, menthe) sont des 
familles botaniques connues pour produire un nectar particulièrement riche. 

Micro-guêpe parasitoïde Chalcididae 
dans des fleurs d’aneth. 

Syrphe Toxomerus floralis adulte  
dans une fleur de basilic.  

Abeille mélipone dans une  
fleur de cosmos. 

Les fleurs d’Asclepias curassavica produisent 
du nectar en grande quantité. 
 
L’asclépia joue également le rôle de plante-
relais : elle héberge les pucerons Aphis    
nerii qui n’attaquent pas les cultures et           
constituent une réserve de proies et d’hôtes 
pour les auxiliaires. 

L’asclépia offre du nectar à la luciole (Lampyridae)  
adulte. Sa larve est prédatrice d’insectes et d’escargots. 

Larve de syrphe Ocyptamus dimidiatus 
dans une colonie d’Aphis nerii. 


